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Àrticles de -Fantaisie.
LEs sousgn mont reçu par le .Düuugl/s

de Lonîdres. in assurtiment considéra-
hie IArtices de Goût' se còmpanat de
psne-momlai eti Nacro de.Perle incrusté
en arcnt, Ditto en.Papier mauché, Souve-
nirs en Nncre le perle ciselé sur fond de
velours Bourses mécaniqucs, objets en
Albàtre, .Eventails. riches, Bracelkts,
A'ralffS, Livres die Prières richernent re-
liée tavelours, &c., &c.

. . & O. OREAZIE.
Qithuutec, 4 juin lEn4t-O

Guitares Frangaises.
EE lamanufacture de Hussen et Duchltètne,

SPariî, àaavendre par le-s Souissignés.
AUSSI.

Conles françaises pour Guitares et.
pur riolent.

J. & O. CRÉ1MAZIE.
Qimèbee.. 'ljutin, 184-9.

Paniers Français en Osier.
CORDES DE VIOLON. etc.

ES Soussimcsas viennent de recevoir
ipar le navire Océan, venu directe-

ment de rdeauîm à Qtibec une grande
-anetsle Paniiers, Corbeilles, Gilbeciéres,
Paier, pour la pche, &c.. &c.

&- O. Orémazie.
Quàec.4 juin, 1849.-

PAPIER a DESSIN.
ES Soussignés ont reçîu de «Parisn t offrent Cil

i lente un assortiment des mneilletirs PAPIERSi DESSIN Français tels que:
Grand Monde 31écanique.
Grand Aigle. Pelure blanche,

Do s do Dioptrique,
Colombier,
Jsus,
Grand Raisin Diopttiqume,
Gmand Airte relin

Do d vergé,
Grand Raisin velin,

Carons Brir.tol de toutes grandebra et qualités.

J. & 9. CRE I E.
Québec, .1juin, 1849tI.

VINS TRANG1AI2.
LE Soussignés viennent de recevoir par

le navire Il0cêén, venu dircecttement dle
Bordeaux à Qulébec, une grande quantité
de VINS FRANÇAIS en caisses et en fiu-
ailles, consistant en :

ST. JULIEN.
ST. ESTAFE,
MONFERRAND, ins rouges.
BOURG,
SAUTERNES,
GRAVES, Vuns blanr.
CERONS,

LIQUEURS de la Martinique,
Do. de Borneaux,
VINS le la Cnmpngne,
SILLERY gdl. Mouisseuix,
VERZENAY. do
VILLEDOM ANGE
MAREUIL.

Québec, 4 joun, 189.

Nouvel Etablissement.
LE Soussigne à l'honneur l'informer le

publie qu'il a ouvert un étnblissemenit contame,

IAMIR1I1MEU R

LMAIRE ET PAPETIER,
RUE BUADE, RUE BUADE,
Ihut. ile, Ifaute- Ville,

QimEC.
lnti ecevoir parlte C/1DA, ic Glas-

lassortiment. ensidêralble consistant env .- de toutes qualités et descriptions, Plu.
.acier, eGillots et P urr en earteset vn

Cire Pumsdit Cigne et tOie, Enveoppes,
uis eter, Enire, Eneriers, Pupitre porta-

cte tilles apier il musiue, Carton, Des-
L'e n Caries, Plumes il'Or, etc., et au-
iler ds da t et d'utilité trop nombreux a

IIer de l a talogue sera publié dans le

ne'variété de LIVRES d'ECOLES,
.Atlras; Cahiers.

oits ba nre- par s longue expérience
plus 'an ent établCommerce, acquise dans un

Î. ton aux ffl sementa, e par une stricte
Publie s ndriterune part du patrona-

Qbec J.1. T. Brousseau.

.JURNAL ILTTERAJItE

LA CtURGNNE DE BLUETS.
II.

(Suit.) •

La marquise, ce jour-là, comme toujours,
était arsise dans le salon et tressait des cou-
ronnes. La vieille nourrice en ouvrit la por-
te avec bruit,- et les joues rouges, les yeux
billiais :.

" IMadame la marquise, dit-elle : voix
haute, Francesca attend la couronne que
vouis lui avLz promise."

Ces parules retentirent dans la salle sien-
cieuse ;mais la pauvre imainde ne fit pas
un mouvement, pas un geste qui put don-
ner res'upoir qu'elles avaient vibré dans son
cSur.

Ce premier échec ne découragea pas la
dévouée nourrice, qui, s'avançant veis la
imiarquilse. lui prit le bras et la lit lever le
son luieuil, ainsi qu'elle le faisait ciaque
jour a 'hieure du coucher ou dle la promena-
de, et la cotditisit à la chambre dans laquel-
le àtit Ninetta, à genoux sur le 'prie-Dieu,
où elle appelait son bon ange à soi secours.
Carina en ouvrit la porte, et la jeune Na-
politae'savanç nnt vers la marquise:

" Vite, vite, bonne mère, déêce-toi,
lui dit-ellI que j'arrange mon voile avec ta
couronne, afin que Carinia me conduise à
la procession. "

A cette voix, à cette vue.la malheureu-
se mre potsst un cri déchiraut et tomba
évanouie ctre leurs bras. Pendant long-
temps il fut impossible de la rappeler à la
vie.

" Mon Dieu ! mon Dieu ! aurai-je tuée
en voulant la sauver " s'écriait Carina ci
arrnaclian t ses cheveux dans le plus violent
dêsespoir.

Eifin la marquise fit un mouvement. Ses
deux mains se portèrent à son front, elle en
écarta les Cheveux. ouvrit fiilJleimient les
yeuv. pui les referma presque aussitôt.
Un misiant encore elle resta immobile :
mai, cetic immobilité était le retour nu sen:
timent, a lexistence. Ses yeux, en se roi-
vrant, rencoutrèrent le visage de Ninetta ;
elle laissa de nvIleau retomber sa tête en
murmurant faiblement :

" Reste auprès de mioi, Friancesc. Oh !
si tu savais quel horrible songe j'ai fait ! Je
t'avais perdue, mon enfant, toi si be.le, si
pure, si sainte. Reste-là, continua-t-elle ci
attirant Ninetta sur son ceur. Tiens, Cari-
n, dit-elle en tendant une main à sa vieil-

le nourrice, regarde-moi... je pl·cic t aih!t
c'est de bonheur ! Ne t'inquiète pas si ttî
savais combien ces larmes nte font de bien !
elles déchargent nia poitrine oppressée iun
poids mortel."

La bonne Caîina p-cirait aussi et couvrait
les mains le la nmarquise de baisers et de
larmes. Quand à Ninetta, elle n'avait pas
besoin île feindre une émotion quelle ne
ressenttait pas : son cSur battait à coups
redoublés, ses yeux étaient remplis de
pleurs. Toute timidité avait disparu devant
ces larmes je joie et d'enivrement qu'elle
sentait tomber sur soi front des yeux d'une
mre qui était heureuse par sa seule pré-
senice. Elle s'oubliait elle même devant ce
bonheur mensonger. Le passé n'existait
plus ; elle se sentait bien réellement lor-
éte à aimer la marquise de tout l'amour

qu'elle avait eti pour sa mère. Elle avait
enfin dans le coeur ce sentiment divin dle
tendresse, de profonde pitié et d'abnégation
que Dieu envoie nu-x saintes filles qui se
dévouentt aux malades sous l'humble habit
de seur île charité.

Pendant que se passait la scène que nouts
venons di cdécrire, la procession, bannière
en tête, parcourant la campagne, s'aîppro-
chait de la villa. On entendait les sons
purs des jeunes fmlles chantant de saints
cantiques. Carina et la nouvelle Francesca
se joignirent à ces saintes prières.

" Chante, mon enfant, dit doucement la
marquise ; mêle ta voix si suave aux leurs.
Prie pour ta nère."

La jeune filleobéit. Pendantqu'elle chan-
tait, la marquise laissa peu à peu glisser sa
tête sur l'oreiller, tandis que ses lèvres mur-
muraient chacune des paroles que Ninettit
prononçait.

Celle-ci baissa insensiblement la voix,
laissant nonchalamment chaque son mourir
à la fi de chaque vers comme un écho

lointiin t on eût dit tin dcë ues chants si
.nmelodieux que les vagues de la mcesm-
blent, le soir, apporter au rivage. -

Ltîmarqi seavani fenu esyeux;niais,
par utti mouvement presquie iiîpercepîtible,
us tAte suivait lai mesure du chanit, conne
Si le soule dle la jeuno fille t'eût mollement
bercée Ce passant sur son front. Pendamt
un quart-d'heure la graciuise enfant chanta
ainsi près de la paitvre malade qui dîormaîtîit;
Car, chaque fuis que sa voix. 'arrètait, la
mîarquise laisait un moiveint.
SNinett: cessa enfin de chanter, mais elle

i usit fire iti nouvement îmète imper.
cepihe elle semblait épier etlefur uns
(lire protéger son somml. Ctiina joignt,
les mains, et. par in de ces ioiivemielts
iiiticlikqiedunne le etîur, elle s'getrouil-
a et couriiba sa tête blanche devntt le dé-

voilement( le la jeune fillei. ent appelant sur
sa tête la bInéiliction de Dieu, dans une de
ces plrièr inimes, voix sainte qu i m1e
muirmureiîc tout bas a son1 ci-éateuir.

Aur bout île qielques inîsutit. iu somninil
calme et répa uteur î la chre ialate,
elles se levèrent et. be précipîtèreît d;ns
les brass ul'aile du Uautre ciinmurmurant totit
bas

" lle cst anivée !... elle est sauv !.
A cet inistat. il cût été -ifiielled

dire quelle -îait l phis heureiuse., tant
Nioiett était idendifié n veut a prîsidn n- iii iîu
velle.

Ce sommiil répara teur et çainmdans le-
qul.éit ttmée l mtarqtuis aniilotuu:nit que
la crise était heureuse tet iee ses -mat:
é.laieint fils. liectiîntn a on révil,
si Pon cri xceptc litie eraieJ îible, la
Paumi li te avait rlpris tou:e sa santé
di urelois. Soulemenît elle avnit conservù
de cee m!tikdie f ti:tlil unmori i i iet
piiiii i sa tille. il la lui illait jour et nuit it-
Pirès d'lle. Si Frtncesen s'loiLia:t un iis-
tart, les yeii de sa n ie, se riplissaient
de lairies. et tun pressetimîienit vogue la fai-
sait souffrir ;iamis upiaiid la jenle Napoli-1
taine était arlilrès dl'lle, on irSegard s'illi.

inîiit de la join ilus pure et-son ino:t
Sîorirrei annonçait le canliiie et la sérütlitt de
son aie.

Soi -1bolnher me fa;: nym. ,disait que:
quefois Niniet:a à la vieille noirricîe.

M si celle- lui :etait prom piement la
maîin sur la ibouche. dans la crainte iitre
entemltie.

." Tais-toi,enfnt, ttnîis-foi. I épondait-elle.
Dieu nous prolége : puisqu'il , tait naître
son eireur, conservons la lui précieusement
pour lui connerver lexistence.

Cependant, craignatnt quîîelques dmétîar-
celes de la vieille tante de Ninieta qui ne
lui fissent découvrir c. leuir demeure et
leur secret, Carina s'entendit avec la jeune
fille pour persuîaler à la miarqulise de quit-
ter Naples de retourner dans leur bellele-
meîure de Ronie. Celle-ci, qui i'avait
d'antre désii, d'autre volonté que dîe plaire
à son einat n imé, consnc1itit à tti, inu-
tait ilis qlue la sanité le Frans lui
seimblulait entièrement remise. Auisi, après
qielqutes préparatifs. les troisi haitas ide
la villa lui diretît un éternel adiei et parti-
rent pour retroiver dans la gracieuse ville
'les Césars, lFaîtique palais îe la nol!c fa-
mille îles Spinclli.

Le jour que les voyageisis arrivèrent à
Rone, c'était le jour de la Ate de lit ville
sainte. Le bruit îdes cloches, le chant
des cantiques, la voix île la foule mêlée
aux prières, 'eneens qui fumnit partout
sur les marclhes Le Saî int-Plierre et sur celles
du Vatican, tout cela émerveillait et cbar-
niait Ita jeunîe Calabraise, élevée dans toute
la simplicité de ses montagnes, et ensuite
si huimiablemeniit exilée lais la triste chatiu-
mière de a tante. Elle voulut voir ces

merveilles. La marquise c tut que c'était
unii caprice, et s'y préta avec joie. Elles
furent à la béndi-li n dt Pape, qui sortait
porté comme tine relique sainte et incliné
sous le poidsi de son liiiianité divine ; c'-
Lait in digte vieillard. La foule courait1
ctrieuîse, atnimée, encombrant le polit 1
Saint-Ange, ruisselant sur la place Sainît-
Pierre, pour se précipiter i genoux dans
la poussière et recevoir la bénédiction duii
Souiverainu-Potiife, accompagnéo toujours
le celle de Dieu.j

Mlalgré la modeste existence dans la-
quelle s'étaient écoulées ses jeunesannées,
Ninettan e se trouva pas embarrassée et
étrangère dans la grainde et nristocratique
demeure où elle devait vivre. Ello avait
eni elle tant îe nblese, tc detinction.

* nrttr5~ ~* titii.~CTiO- /
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qqu'elle semblaht faite pour la richesse et la « c exion.»I Il faudrait, suivant lle, pour
pompe qui lentouraient. Son intelligence éviter toute collision entre les races, com-
lui faisait deviner et comprendre toums les mencer par séparer la portion anglaise de
détals, lesmille détails qui auraient pu la population diuBias-Canada. comprenant
la trahir. Aussi tois, parents, nuis, ser- une grande partie iu district de Montréal etviteur.s, étrangers fuiirent-ils uplîes de la ruse les tow.shps. de la portion française qui
de la düaoiîée iouri-ice. Elle-même finit serait érigée en province finnçaise avec
presque par croire à soli ntmnsonge, et nu Qiélbec pour capitale et pour port libre !
lbout ; d queue temps Ninetia fui telle- Après cela, dit-elle, nous pourrions décider
ment identifiév avec son rôle, qil devint si ltnniexion cous serait avanttgeuse. C'est-
pouir elle une réalité. Elle était Frances- à.dir que nou céderions au't anglais tou-
ca, la fille bien-aimée de la marquise, et si tes les localités oi on fait des améliora-
quelqu'un lui eti rappelé le passé, elle lions importantes depuis nombre d'années,
l'eût pris piur tut alo i iatet. pour nous confiner dans les localités syst-

Lavie étaîi heureuse polr acs ; la matuquement ngligés sous ce rapport.
marquise voyait sa fille belle de santù, Ct Nous verrons. La Gazctte prétend que le
îCainita retrouvait la marquise jouissant ilu Canuuada mue peut pas dem::nder i la Grande-
bonheur le plus pur. Bretagne le s'annexer à une nation puis-

Un jouir, cepeiant. Ninetta fut rappe- sainte et rivale et que d'ailleurs l'orgueil bri-
lue -i la réahlit. 'C'était Lu peu avant la tannique s'y refuserait. Elle veut une sé-
Seste qu'elle tisait totus les jours auprès paration paisible, et des concessions mu-
de un muèri'. Dux huannacs étaient à Cet tuelles entre les races qui nous divisent ;
elet attachéis stur une terrasne couverte dle mais que dans tous Ics cas les anglais gou-
fleurs. Bercées doucement, elles s'envo- vernent cn haut et les français en has !
ytienî en terumnt ;itles yeuu lilernier re- Comme la Gua:eete nous a pas invitèa à
gant dl'ineilubile tendresse. faire des arrangements avec elle 1 ce sujet,

CI; jour-là, la ita'rqiise, à demi com- nous laisserons la teche à ceux qui ont eut
chée sur des cou ins. tenait entre les cet honneur.
siennes les petits mains e.tìlè-es de sa file, " Nous désirons, uit-elle, noel entendre

Squ'ele tcarreseait do'ucem t. Tout ' à lbien avec le Mvonitcar et hOenir et
coup elle leva la tête, et regardat Fran- " leurs amis, sur la néc sité d'a-nncer le
Ceesa ave' nnun duttx ourire t Cinada, sans égard aux tracasseries

, et idevenir grande dame, moini l d'auèciue sorte, soit du prêtre,soiti dnm
lifrait, luii dit-elle, en épousant le duc « roi, et nours leur conseillons le montrer à

Doria, qui te demande " leurs lecteurs les difficultés de pétition.
--Moi ! s'exclama Nincetta ci rougissanit. " ner pouir Pannteion, comparativemnent

Car utsitt il biii rdvint à ia mémoire sa " à celles de demander Piidépendan-
hnaisance humble, a position mitimtue. Elle ice.''

poUvait ioniperla marqiise, pui-p:e cette La Gactte croit que nos jeunes gens vont
erreur luii auvait la vie ; rniai- ce serait une se laisser prendre A ce piège, elle connait
baasesse, ce serait unu crimîe que le voler leur étourderie. Elle disait dans un autre
un t t1t1aiet tue futune qui ntaieut pas numiro : " Nous avertisos les journaux
i îull.rts à elle, la auuitvre Ninietta, mais à a ministériels et leurs supports de prendre
Franctsca, la neble flle ides Spitnelli.-Son " bien garde. Le bill des pertes du la ré-
embarras néihiappua pas à la marquise. " bellioni a fait CAxumtEx tout habitant du

~ Qu'ts-nu, mita lie? q'as-t, mon cii- " Canada. Il ne faudra pas bien du temps
at biien-nim tec? sécria+-lle enu attirant " pour les unir tous, en un grand partisur i-on r-iur. Si ce martiage le déplait,n'en " cherchant à découvrir ce qui est Uavan-
parlnsjnmai.. Le <lte même mue viendra Il tage dut Canada, sans songer à celui de
pis i«i. la Grande-Brelagnue et de toutes les

Non nia bonne, mon excellentte mér ';" autres nations. Ce bill a fait des loyalis-
ce n"«est pas le it que je refutse. c'est le " tes ce qu'étaicnt les rècbelles d'autre-
næuriage. Je nue nue marierai jamauis. " fois. "

- .. ama:eis, ct pourquoi, ma Francesca Noius sommes heurenatdapprendre qui
demanda d'nn air surpris In marquise. Ait l 'ellt du bill soit si complètement rangé
je coiirends, coitinia-t-elle en déposant par la Gazctte ; il devait avoir, disait-ellei
un tendre baiser sur le frontle lajeumîne fille, il ya quelque temps, la fatale coréquence
c'est parce que tu craindrais de nue quitter. d'allumer une guerre de races trés-désas-
Ne sais-tu donc pasque ta mère mourrait treuse ; et aujourd'hui il a le bon effet de
loin de toiI? Amusi, tout est convenu. nous f-ire le" tout habitant du Canada un CA-
demeurerons ensemitble le reste le nos jours. resflt::v; d'unir le peuple en un grand parti

- Cette crainte n'était pas la seule eau- qui cherchera à l'avenir l'avantage du Ca-
se i. mon rcfs, ma mère; c'est un vou nadai t Mais peut-on désirer quelque cho-
que j'ai fait à la sainte reine des anges; se de mieux 7" C'est donc à dire que les
quand j*'étais si malade, qne je pensnis te tories ne travaillaient pas avant cela pour le
quî:tter pour toujours, je me suis voiée à la plus grand a-antage di Canada.
vierge,et non vou a été exaucé, puiaque Le Ilorning Courier vient ensuite dlans
Ma divinue protectrice ni'î renduie à ton le utmn ses que la Gzete. Sa nouvelle
amouir. profession île priincipes est conçue en ces

- Merci ma fille, imerci, ma Francesca, termes:-
s'ecria lPlcureuse mère eut serrant tendre- " Le mot d'ordre de notre population
ment entre ses bras fa jeune Napolitaine. " britannique doit étre désormais " Indé-
Nous ne parlerons jamais mariage, nous '. pendance canadienne, " paisiblement
vivrons hieutreuse entre nous, et mon âme obtenue, garantie par ta mére-patrie.
dévouée te tiendra compte du la vie que tu « Gouvernesur électit ; Conseil législatif
n'ns conservée que pour maoi. " électif; réduction de salaires i diminu-

Depuis ce moment, rien ne vint inter- " tien des dépenses ; parfaite égalité reli-
rompre le canlme etlle bonheur qui régnaient " gieume ; ouverture de tous les établisse-
etre l-'ancesca etla marqiire. " muents d'éducation nidés du fonds public

(/ C'ontinuer.) "ou pnr îles propriétés necorudées autrefois
(.1__Continuer__"_ot par la couronne île France ou par celle

-- " IAngleterre ; démolition de toute incor-
LA PRESSE DE MONTRÊAL eoration religieuse ; destruction de la

L ET tenure fécdale; abolition îles dîmtes coi-
Enfin les journaux tories le notre Cepi- - pulsoires ; forimtion d'un cote de lois

tale ne idissinmulenut plus, ils se montrent " pour tout le Canada, conmprenant les
sous'eturs vraies couileuri-s, ils discutentt dle " mueilleuues parties des systèmes anglais
sang froid et avec assez de franchise la sé- " et français ; grnde réforimte datns les lois
parration d'avec lan mère-patrie ; les uns " de jury.
annuoncent même, sans plus tarder, que le Ce journal est d'opinion que pour ce qui
Canada est à jamattis perdu poir l'Angle- regarde 'Angleterre, il n'y aura point le
terre. Il s'agit polur eux de décider mnain- diticulté à obtenir Pindépendantce ; il suf-
tenant si le Canada fera partie d'une conufé- fira, dit-il, d'adresser une pétition respec-
dérntion île toites les provinces de lAmlé- tueutse à la reine, lui disant que le Canada
rique Britannique ulit Nord, s'il sera répiu- est assez grand pour marcher out seul,
blique indépendinte, out encore s'il sera sanls le secours du bureau colonial. La sé-
annexé à la tépiuliqiue Amaérir.ninc. A en paration estinévitable, tajoute-t-il, c'est une
juger par le comimeicement de la discus- de ces terribles nécessités qui surviennenit
siont, l'aunnexion t'emportera chez eux. dans l'histoire le toute nttion.

La Gazette nênnmîcoins est pour l'indie- Le lerald nu'est pas moins prononcé que
pendanne et contre l'annexion potur le mo- ses confrères. Il mous parait plus favora-
ment. Elle dit "qu'il y a beaucoup de hie à pannexion que les autres. En par-
Ilchoses à régler avantt que les Aînglais ' innt ces jours passés des avantages conm-

Canada aceeptent la proposition de al'n- inerrisux que nous retirerons d'une sn-


